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ORIGINES ET FORMATION nous faut remonter bien haut dans l'histoire
politique de la France: ayez la comp)laisance,

DE LA aimables lecteurs, de nous accomp-agner dans
LANGUE FRANÇAISE. cette lointine, mais nécessaire excursion.

I. il

Nous nous trompons peut.être, mais il nous La critique historique n'est pas encore par-
semble qu'en général nous n'attachons pas venue à déterminer d'une manière bicn pré
assez d'importance à l'étude de l'histoire de cisc, bien satisfaisante, l'époque oâ quelques
la langue qu'ont parlée nos pères et que nous peuples de l'ouest et di Sud-ouest de lAsIe
parlons nous-mêmes. N'est-il pas vrai, en vin
effet, que si, au sortir de nos études, on était l'on appelle France. Quelques auteurs pr-
venu jous demander : - Quelles sont les or!- tendent que des tribus nombreuses y fons-
giues de la langue française ?- Comment salent déjà plus de 1200 ans avant J. C; il
s'est-elle formée? "--nous aurions été bien y en a même, croyons-nous, qui parlent de
empêchés pour la plupart d'y répondre d'une 1600. Il est Peut-être permis de regarder
maniére satisfaisante ? Pourtant, cette étude ces données comme douteuses; cependant. il
est belle, est utile, est nécessaire même à convient d'en prendre note en passant, ne fût-
quiconque désire acquérir quelques connais- ce que pour mémoire. Mais ce qu'il y a de
sances en littérature. Qu'est-ce, en effet, que positif, de certain, c'est que, près de 1000
l'histoire littéraire d'une nation, si ce n'est ans avant J. C., trois grandes nations, divi-
lThistoire même des transformations qu'a su- sées en 150 peuplades, se partageaient iné-
bies la langue qui constitue cette littérature? galement le territoire des Gaules: (C'est

La langue française, ainsi que toutes les ainsi que les romains nommaient le pays
autres langues, du reste, n'a pas toujours été Siiué éntre le Rhin, les Alpes, la INdédite-ran-
belle, pure, correcte; elle a eu ses pénibles née, les Pyrénées et l'Océan Atlantique.)
commencements, son développement labo- Les trois nations dont ngus venons de par-
rieux, lent et progressif, et ce n'est qu'après ler, étaient les Aquitains, les Celtes et les
un travail de plus de huit siècles, qu'elle est Belges. Les premiers occupaient le sud-ouest

parvenne à ce haut degré de splendeur et e de la Gaule, les seconds, le centre et les

perfection où nous la voyons aujourd'hui. derniers, le nord. Ces trois peuples n'avaient
Elle a joué un rôle immense sur la scène de bien distincts entre eux que leurs ms;

du monde; elle a immortalisé les grands quant à la religion, aux mours et aux usages,
hommes du grand sièele de Louis XIV, et aucune difference bien tranchée.
elle immortalisera toujours ceux qui, doués Voulons-nous nous faire une idée exacte de
de génie, s'en serviront pour transmettre leur état de civilisation? Ouvrons l'histoire
leurs pensées à la postérité. Elle est à la de notre pays, parcourons ces pages pîeine.
fois un modèle de clarté, d'exactitude et de d'intérêt où nos hii5toriun5 nous font le por-

prësision: en un mot, c'est la plus belle, sans trait vivant de ces peaux ruges qui appor-
contredit, de toutes les langues modernes. têreut tant d'obstacles au progrès de la colo-

N'est-ce pas assez pour nous engager à nisation de notre chère patrie, et nous serons
l'étudier consciencieuselent dans ses origines suffisammt édifiés sur ce quétaient ceux de
et dans ses développements? qui nous descendons plus ou moins directe-

C'est là du moins le sujet que nous allms ent
tâcher d'esquisser à grands traits, nous con-
tentant de poser çà et 1-à quelques jalons des-
tinés à indiquer la route à parcourir. Nous
nous attacherons à mettre en lumièr le éé

i ol ata hr n eteet mère les élé- hommes bie pensants: c'ezit que les p ,euples

ments qui entrent dans la langue française et attachés au sol ne peuvent manquer de pros-

signaler les différentes phases par lesquelles t es es

la a- passé successivement. Pour cela, il des Romains et de plusieur. acsm p es
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de l'antiqoicé, vient d'ailleurs confirmer cette
importan(e vérité. .

D'en autre côté, l'homme est si faible, si
bonlé, que, dès qu'il s'isole, au lieu d'aug-
puenter en science et en sagesse, il recule, il
perd du terrain : nous en voyons la, preuve
dans l'histoire des premiers habitants de la
Gaule et de l'Amérique: etre ces hommes
de la nature, point de liens sociaux; pour eux,
point de patrie ; aujourd'hui ils sont ici, de-
main vous les verrez là-bas, errant au hasard
et cherchant à détruird tout ce qu'ils rencon-
trent sur leur passag(e. Aussi,. nous offrent-
ils la réalisation la plus complète du proverbe
qui dit: "Pierre qui roule n'amasse pas
mousse."

IV.
Ce qui étonne en lisant l'histoire de toutes

les rations, c'est de voir combien peu ont su
et pu conserver longtemps leur indépendance.
Nous semble-t-il, en effet, qu'une nation est
heureuse, qu'elle commence à jouir de quel-
ques moments d'un repos bienfaisant, d'une
liberté salutaire, d'un bonheur pur, tran-
quille, qu'aussitôt nous la voyons devenir la
proie de quelque chef de bandes. Il y a là
quelque chose qui fait plus que surprendre,
qui indigne même au premier abord ; mais
l'examen réfléchi des faits amène bientôt
d'autes idées, d'autres sentiments. Au milieu
des changements incessants des empires, il
est facile d'apercevoir quelque chose de plus
qu'un simple effnt du hasard; la main toute-
puissante de Dieu est là. Une nation change-
t..elle de maîtres ? c'est toujours, ou en pu-
nition de ses défauts et de ses vices, ou en
récompense de ses qualités et de ses vertus.
Et nous croyons que l'histoire universelle en
main, il nous serait facile de prouver cette
allégation.

V.
Les Celtes suivirent la loi presque com-

mune; c'est-à-dire qu'ils ne conservèrent pas
toujours leur immense territoire et leur chère
indépendance.

Quelques aventuriers grecs, partis de la
Phocée 600 ans avant J. C., vinrent la même
année dans la Gaule et y jetèrent les fonde-
ments d'une-ville qu'ils nommèrent Massalia:
c'est la Marseille d'aujourd'hui.

Les Grecs surent si bien profiter des avan-
'tages énormes que leur donnait sur les Celtes
la connaissance des lettres, des sciences et
des arts ; ils usèrent de tantide ménagements,
ils agirent d'abord avec taut de douceur,
qu'au bout de quelques années ils possé3aient
déjà, tautour de leur ville, une langue ýde
terre considérable que leur avaient cédée
amicalement leurs trop généreux voisins.

Non -ontents cependant des acquisitions

importantes de térritoire que chaque année
ils fesaient soit par une voie, soit par une
autre, ils poussèrent l'ingratitude jusqu'à
prendre les armes contre ceux à qui ils de-
vaient toute leur puissance. Le sort leur fut
d'abord favorable ; niais un beau matin qu'ils
s'étaient aventurés un peu loin sur le terri-
toire de leurs voisins, ils furent repoussés
avec des pertes telles, qu'ils jugèrent aussitôt
que seuls ils ne viendraient jamais à bout
dVaccomplil. I ers pervers desseins.

VI.
Ce que nous venons de raconter se passait

vers l'an 125 ou 121 avant J. C.
Rome était alors presque au fête de sa

grandeur et de sa puissance; ses légions.
inactives depuis quelque temps, demandaient
à grands cris un nouveau champ à de nou-
veaux exploits. Aussi, quelle ne fut pas la
joie des Romains quand les Massaliotes, dés-
espérés de pouvoir pousser plus loin l'agran-
dissement de leur territoire, leur envoyèrent
demander du secours.

En quelques jours, une armée nombreuse
et atuerrie, commandée par le consul Fulvius
Flaccus, se rendit à l'appel des Grecs Pho-
céens. Devant de si puissants ennemis, quel-
ques tribus avoisinant Marseille durent céder,
après, néanmoins, avoir accompli des actes
d'un courage presque héroïque.

VII.
L'amour du lucre tout autant que celui.de

l'honneur avait conduit les Romains dans la
Gaule; aussi les Massaliotes ýne furent pas
longtemps sans s'apercevoir qu'au.lieu d'al-
liés ils s'étaient donnés des rivaux, qui plus
tard, peut-être, les subjugueraient. Leurs
prJvisions étaient fondées.

Soixante-quinze ans se sont à peine écou-
lés, en effet, depuis le jour où, répondant à
l'appel des Massaliotes, les Romains ont mis
le pied pour la première fois. sur le sol de la
Gaule, et chaque année les Celtes n'ont cessé
de perdre du terrain, et les Massaliotes ont
vu leur puissance menac'e jusque dans ses
fondements mêmes. Il ne fallait -plus pour
déterminer les Romains à s'emparer des ri-
ches contrées que baignent la Seine, la Loire,
la Garonne, le Rhône et la Saône, qu'un
prétexte, et.ce prétexte ne sefit-pas:attendre
bien longtemps.

Ennuyés de vivre dans leurs montagnes
abruptes et pittoresques,. les Helvètes (habi-
tants de l'Helvétie, la Suisse actuelle) plient
leurs tentes, environ 58 ans ,avant J. 0.,
rassemblent leurs troupeaux-et, 7innent cher-
cher fortune;à l?ouest des Alpes. .Or, ils dé-
bouchèrent justement surle territoire Tomain.
C?était-assez, ten vérité, pour îengager César
à paraître àsson-tour .dansla Gaure. M 1y vint
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e don; mais il ne se contenta pas de morigé--
ner, de massacrer plutôt les Ielvètes ; il en-
treprit, avec une ardeur incroyable, la con-
quête de la Gaule entière. La chose n'était

Is pas difficile, d'ailleurs. Le sentiment de la
nationalité, seul capable de faire entreprendre
le grandes choses, gisait endormi profondé-
ment dans le cœur de ces vaillants Gaulois.

it Leur religion, leur organisation sociale, tout
enfin concourait à *rendre leur soumission
assez facile. Aussi, malgré quelques efforts

.t !énéreux, mais inutiles, les Gaulois furent
obligés, après dix ans de lutte, de courber
le front sous la hache de guerre et l'épée

a. des vainqueurs.

it. VIII.
1- Alors une nouvelle ère de progrès et de
a prospérité s'ouvre pour les Celtes ; mille
3- réformes s'opèrent dans leur organisation
i- sociale et politique; ils vont s'accoutumant
it de plus en plus au nouveau régime; ils sont

presque satisfaits de leurs maîtres absolus;
e et ils s'inquètent peu de perdre leurs lois,
s leur langue, leur religion et leurs mours.

En peu de temps ils, devinrent aussi romains
1- que les Romains mêmes.

Cependant, un orage effroyable plane au-
s dessus du Vieux-Monde et menace de l'en-

gloutir; l'ouragan approche, approche tou-
jours. Bientôt il s'abat sur sa proie et l'en-
veloppe entièrement. On comprend que nous

e voulons parler de l'invasion des Barbares au
a cinquième siècle. L'empire romain, quoique
s d'ui e immense étendue et d'une puissance
- incroyable, est obligé néarmoins de céder au
s premier choc des envahisseurs; il chancelle
s d'abord sur ses larges bases, et tombe bien-

tôt pour s'évanouir comme s'évanouissent les
- plus petites choses de ce monde.

Ix.
Il était écrit que nos malheureux Gaulois

boiraient jusqu'à la lie la coupe des htimilia-
t tions. Nous l'avonb vu: à peine étaient-ils
3 accoutumés à un nouveau maître, qu'un se-
r cond venait le supplanter.
- Ainsi, au cinquième siècle, trois grandes

nations aussi barbares l'une que l'autre se
1 ruèrent sur la Gaule avec l'ardeur du déses-

poir: c'étaient les Francs, les Visigoths et
les Bourguignons. Les premiers s'établirent
entre le Rhin et la Loire; les seconds, entre
la Loire et les Pyrénées, et les derniers, sur
les bords du Rhône.

Si les Romains n'ussent été attaqués qu'en
Gaule, ils auraient sans nul doute repoussé
le flot envahisseur, mais Rome surtout avait
été le point de mire de l'ambition des Bar-
bares ; en conséquence, les Romains durent
réunir toutes leurs forces sur ce point; en
conséquence encore, ils durent laisser à leurs

colonies le soin de se protéger et de se dé-
fondre comme elles le pouraient. Or, la Gaule
était attaquée par trois côtés à la fois ; il
était donc de toute impossibilitè qu'elle pût
conserver plus longtemps son indépendance.

Il ne faudrait pas croire cependant que la
puissance des Barbares se substitua immé-
diatement et en tous points à la puissance
gallo-romaine. Les vainqueurs émient trop
inférieurs en nombre, pour pouvvir a bsorber
enièrement l'élément civilisé qid prédomi-
nait alors dans la Gaule.

Les trois puissantes nations qui nmirent fin
à la domination romaine, étaient trop étran-
géres l'une à l'autre et avaient des mours
trop 'iérentes, pour s'entendre. se concerter
entre elles, adii de ne former qu'une seule
nation, mais unie, mais forte, mais capable
de résister à tous venants ; aussi, à peine ve-
naient-elles d'envahir la Gaule, qu'elles com-
mençaient déjà à se faire une guerre acharnée,
cruelle, sans merci ni trêve.

Les populatibns du Nord, moins efféminées,
plus braves et plus opiniâtres que celles du
Midi, sortirent victorieuses de la lutte. Les
Francs eurent l'honneur de devenir, sous le
règne de Clovis (481-511) le peuple domi-
nant de la Gaule. Plus tard, Charlemagne
réunit à sa couronne ce qui forme aujourd'hui
l'Empire français, l'Allemagne, une p-rtie
de l'Autriche, les provinces Rhénanes et
VlItalie. Ses successeurs perdirent petit à
petit quelques parties de cet immense empire,
et il est enfin devenu ce qu'il est aujourd'hui.

L'invasion des Barbares au cinquième
siècle termine la série des. malheurs par les-
quels passèrent-en changeant de maîtres-
nos chevaleresques ancêtres. Il faut excepter
toutefois l'établisement des Normands dans
la Gaule au neuvièie siècle; mais comme ces
derniers ont peu influé sur les destinées litté-
raires et politiques de ce pays, laissons-les
se réfugier dans la presqu'île armoricaine, (la
Basse-Bretagne) et bâtons-nous de revenir à
notre véritable sujet.

(A continuer.)

DE L'EISEIGNENENT DU CHANT
CHEZ LES ENFANTS.

L. Enseignement du chant dans les
Ecoles élémentaires.

En Allemagne, comme en Italie, la Musi-
que est un art populaire ; dans le second de
ces pays, sa popularité tient à un instinct
naturel de ses habitants; dans le premier,
elle est plutôt un effet de l'éducation.

En Allemagne, non-seulement le chant fait
essentiellement partie d'une bonne éducation
quant aux classès supérieures de la société'

S'il
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mais on le considère encore comme un moyen
puissant et indispensable de perfectionner le
moral et de développer le goût et l'intelli-
gence des classes moyennes et inférieures.
C'est pourquoi il a été mis au rang de toutes
les autres parties de l'enseignement, soit dans
les Gymnases et les Lycées, soit dans les
Ecoles élémentaires de toute espèce. Du
reste, dans les mesures qu'on a prises à cet
égard, ou ne s'est point borné à imposer à
l'autorité chargée le l'instruction publique
l'obligation de faire en sorte que l'enfânt qui
fréquente les écoles puisse, s'il en a envie,
apprendre le chant. Non, chaque enfant, soit
dans les écoles des villes, soit dans celles de
la campagne, est tenu d'assister avec la
môme pouctualité à la classe de chant qu'à
toutes les autres classes. Le plus jeune éco-
lier allemand ne marche pas plus sans sa
petite methode de chant que sans son abécé-
daire:

Toutefois, il n'entre point dans les vues de
ce système de faire de chaque élève des
écoles un chanteur accompli, ou un musicien
distingué; il est né d'une pensée plus pro-
fonde, et son action puissante sur la vie du
peuple produit des résultats plus importants.

L'ens;eignement, dans les écoles, ne tend
ordinairement qu'à développer l'intelli'gence
de la jeunesse, qu'à former sa raison, qu'à
élargir son entendement ; mais le corps suc-
combe, et aucun aliment n'est offert au cour
ni à l'âme des jeunes élèves.

Afin de pourvoir en même temps au déve-
loppement de leurs forces physiques et de
leurs facultés intellectuelles, on a iutroduit
les exercices gymnastiques dans les écoles et'
les institutions de l'Allemagne; et pour ou-
vrir le cœur des enfants à tous lés sentiments
généreux, pour empêcher qu'une conscience
orgueilleuse de leur éducation intellectuelle
n'altérât la pureté de leur âme et n'étouffât
en eux le germe des mouvements nobles et
bienveillants du jeune fige, on a mis le chant
au nombre des autres objets d'étude.

L'effet immdiat de l'enseignement de cet
art dans les écoles est d'ouvrir l'oreille des
enfants anx impressions des tons ; de rendre
leur goût plus délicat; d'éveiller en eux
l'amour des arts; de leur donner de l'éloi-
gnement pour ce qui est léger ou frivole;
d'imprimer un essor noble à tous leurs mou-
vements. On leur procure ainsi un plus digne
objet de récréation, qui, par l'effet d'une at-
traction sym'pathique, favorise parmi eux la
concorde, maintient la communauté des sen-
timents et forme de doux liens entre ces
jeunes cours.

Il. Inßîuence du Chant sur l'éducation physique.
Nous avons à examiner ici encore une autre

question ; elle consiste à savoir pourquoi c'est

le chant qu'on a préférablement introduit
dans les écoles, et s'il exerce sur l'éducation
du peuple une influence plus puissante que
n'aurait pu faire l'enseignement de tout autre
instrument de musique. La solution de cette
question découle naturellement de l'analyse
même des résultats que l'on obtient à l'aide
du chant. Ainsi que nous l'avons déjà dit,
il est impossible de songer à former des clian-
teurs, des musiciens accomplis dans les écoles
élémentaires. Le but de ces éce'es est de
fournir à l'intelligence le l'homr ses pre-
miers aliments, de poser la premièi. base du
développement futur de ses facultés, et c'est
à favorizer ce développement, à écarter les
obstacles que l'organisation individuelle des
élèves peut y opposer, que l'on doit d'abord
s'attacher. Or, c'est précisément sous ce
dernier rapport que l'enseignement du chant
s'1 ffre comme une ressource nécessaire.

Le perfectionnement du langage résulte
d'abord de l'enseignement de la musique vo-
cale. On a pensé avec raison que le chant
est Je moyen le plus efficace de rendre de
bons organes encoi e plus parfatis et de corri-
ger ou même defaire disparaître entièrement
ce qu'il y a de défectueux dans les organes
des enfants qui ont le défaut de bégayer, de
nasiller, ou de faire entendre une espòce de
sifflement en parlant. On va donc droit con-
tre le but de l'enseignement du chant, si,
comme cela se pratique ordinairement, on en
exclut les enfants qui ont quelques vices dans
les organes de la voix. Cet obstacle naturel,
fût-il bien prononcé, peut être surmonté et
entièrement écaté, si le maître n'y épargne
pas ses soins, si l'élève s'y applique avec
persévérance.

Tout exercice de chant est en même temps
un moyen de perfectionner le langage. La
manière de parler diffère, comme la voix,
d'homme à homme, par le plus ou moins de
facilité, le plus ou moins d'agrément dans la
prononciation, et dans le timbre de Porgane
dont la nature a doué chaque individu.

D'un autre côté, l'enseignement du chant
tend à perfectionner le sens auditif; dont les
organes, ainsi que ceux de la voix, ne sont
pas non pins également parfaits chez tous les
hommes. On commet donc aussi une grande
faute en excluant de la classe de chant ceux
des enfants qui ne montrent pas de prime-
abord des dispositions musicales quant à
l'oreille. Cette qualité se dévelope chez
quelques-uns plus tardivement que chez les
autres, et s'il s'en trouve qui semblent en
être entièrement dépourvus,- cela provient
souvent de ce qu'ils n'ont jamais entendu
chanter, ou du moins très-rarement, et de ce
qu'ils n'ont jamais eu l'occasion d'imiter les
tons des autres.
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C'est en entendant chanter qu'on apprend
à distinguer le degré d'élèvation et d'abais-
senient des tons, et que l'oreille est exercée : et
c'est en essayant graduellement d'imiter les
autres que nous parvenons à rendre nos or-
ganes capables de reproduire les tons que
nous avons saisis.

Enfin, malgré tous les préjugés qui peu-
vent exister à cet égard, nous pensons que le
chant, ou l'art de respirer joue un si grand
rôle, est un des meilleurs remèdes contre les
infirmités de la poitrine. En effet, par des
exercices qui sont en rapport avec les autres
forces physiques du chanteur, les poumons
se dilatent, se fortifient, et avec eux la poi-
trinle.

A tous ces avantages physiques de l'ensei-
gnement du chant se joint l'influence qu'il
exerce. sur le moral, iufnuence puissante, dont
l'homme soumis àL son empire ressent les effets
bienfaisants jusqu'au terme de sa carrière.

4 (A continuer.)

MERCURE EN VOYAGE
ou

LA PRÉÉMNENCE DES PEUPLES. (1)
Quel peuple est le. premier des peuples de la terre 1
Les dieux à ce sujet furent long-temps ci guerre,
Guerre de mots, d'abord ; mais un beau jour, dit-on,
ils voulaient se frapper. pour mieux avoir raison.
La langue et puis le poing, c'est la règle commune.
"Ai! sans doute, disait l'impétueux Neptune,
" Brandissant fierement son sceptre dans les airs,

C'est aux fils d'Albion, dominateurs des mers,
Que la palme appartient ;ipour mnoi,je la leur donne."
-Quoi! s'écriaient Vénus, Apollon et Bellone,

" Pourrait-on disputer cette palme aux Français'?
L'esprit et la valeur se lisent sur leurs traits ;

C Elle leur revient ''-" Non! intèirompait Minerve;
" Pour les graves Germainsje veux qu'on la réserve;
" Comme penseurs profonds ils l'emportet sur tous."
C'est ainsi que les dieux, chacun suivant ses goûts,
A L.ur peuple chéri donnaient la préséance.
Mais, craignant les effets de cette dissidence,
Jupiter dit;l" Je veux vous mettre d'accord,
" Car de pareils débats pourraient nous faire tort,
"Et le bipède humain, d'en bas voyant vos gestes,

De son respect pour nous dépouillerait les restes
Il n'est que trop déjà de lui-même entiché
Vers les peuples par moi Mercure dépêché

b " De leurs lois, de leurs moeurs s'enquerra par lui-
(même,

Et, rapportant au pied de mn grandeur suprême
Ce qu'il aura chez eux vu de mal et de bien,

t "D'en juger sainement nous aurons le moyen,
"Et par là finira cette chaude querelle. "
A ces mots, appelant son ministre 'fidèle,

Z (1) J'étais bien jeune lorsquej'écrivis cet ouvrage,
s qui me fut inspiré par un sentimbat de patriotisme
n que la vue,des armées étrangères foulant le sol de

mon pays avait encore exalté en moi. Plusieurs an-
nées après, en 1823, ce même ouvrage fut lu au Col-

U lége de France par M. le professeur Tissot, qui
,a voulut bien m'honorer de quelques éloges que
s j'acceptai à titre d'encouragement, et m"dresser des

critiques que j'iu mises a profit.

Il lui dicte son ordre, et Mercure à l'instant
Abandonne des dieux le séjour éclatant,
Pour venir sur la terre accomplir sou message.
Il a pour premier hlôte un peuple anthropophage,
Hôte affreux et cruel, qui le voulait manger ;
Ayant de cet aceneil assez pour le juger,
Il le maudit trois fois, et de là s'acheminé
Vers.ce vaste pays qu'on appelle la Chine.
Là, du moins, n'a-t-il pas à craindre un sort fatal
Mais il rit ci voyant ce peuple o'riginal,
Rlempli do prjuges, rebelle à la science,
Et fier d'être immobile alors que tout avance.
La Perse, le Nlogol, l'Inde, l'Afrique enfin,
Reçoivent tour à tour le voyageur divin,
3Mais il s'y plaît pas, et je le crois sans peine:
Un dlieu souffre de voir souffrir la race humaine.
Atteignant l'Amérique, il a devant les yeux
D'esolaves fustigés le spectacle odieux.

Quâi ! pense-t-il cin lui, ce peuple qu'on dit sage,
Vante l'indépendance et maintient l'esclavage
L'éleve de Franklin suit bien mal ses leçons,
Et n'est as si parfaitàqu'il en a l'air... Passons

De voir ïEurope enfin son envie était grande.
Il en prend donc lá route et s'arrête ci Hollande.
Dès l'abord, il entend des gens se quereller;
De bière et d'eau-de-vie il voit des flots couler:
La vapeur du. tabac fait qu'à peine il respirc
"Buvez, fumez Ci paix; pour moi je me reti& !

Dit-il; vous me plai3ez comme de fins marchands,
Mais, de gràce, quittez ces ignobles penchants.

Les peuples d'Allemagne et ceux de l'Helvétie
Sont par lui visités : le dieu les apprécie,
Les reconnaît bons, francs, senséb dans leurs discours;
Mais ils lui plairaient plus étant un peu moins lourds.
Sur la pauvre Pologne il répand quelques larmes.--
Bientôt à ses regards, géante sous les armes,
La Russie apparaît au milieu des glaçons:

O de Pierre-Premier sauvages nourrissons!
Vous surgissez brillants à l'horizon du monde;

" Mais dans vos mours encor trop de rudesse abonde,
" Et l'humanité seule aux peuples donne un rang..
" Le trône de vos czars est humide de sang! I"
Dit Mercure. admirant d'ailleurs cejeune empire
Qui. s'éclairant toujours, à la grandeur asph e.
Dans Byzance il distingue aux portes du Sérail
Cent têtes grimaçant comme un épouvantail.
L'horreur, à cet aspect, de ses esprits s'empare;

Va, retourne en &-ythie, ô peuplade barbare!
" Purge 'Europe (2)!.. " Il dit, et s'enfuit irrité.
De Romulus ensuite il gagne la cité,
Et s'attige de voir au - (d du Capitole
Ramper un petit peupIt 1% tête frivole
A Lisbonne, à Madrid, pour sa réception,
On le veut mettre aux mains de l'inquisition (3).
il dirige ses pas vers la Grande-Bretagne,
Dans Londres s'établit. D'abord tout enchanté
D'y trouver tant de luxe et de liberté,
It croit des nations comtempter la première:
Mais ayant de l'Anglais sondé le caractère,
Il change un peu d'avis. Taciturne, inquiet,

Se brisant le cerveau pour le moindre sujet,
D'une autre part, superbe, ambitieux, cupide,
Jaloux par naturel et volontiers perfide;
C'est sous des traits pareils qu'il le connaît alors.

(2) Si Mercure eût exécuté son voyage une vingt-
aine d'années plus tard, il eût vu, avec plaisir, que
la Turquie n'avait pas voulu rester étrangère à la
marche de la civilisation, et qu'elle avait adopté
quelques-unes des lois et des institutions modernes.
Comme il eût été agréablement surpris d'entendre
proclamer une Charte à Constantinople!

(3) Ces deux dernières capitales ne présenteraient
plus aujourd'hmu le même danger à l'envoyé céleste.
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Soudain, abandonnant les britanniques bo'ds,
Il pose enfin le pied tur la terre de Frarco, p
Et l'élégant Paris devient sa résidence' t
Là, sons son oeil perçant défilent tour à tour
Boureois, nobles, robins, et la ville et la cour. c
Mer'cure observe tout avec inltelligente,.
Note, juge, compare, et, dans sa conscience, p
Croit que décidément ce peuple est le premier;
Il lui semble à la fois diplomate et guerrier,
Galant dans un salon, au champ d b onneu terrible,
A la gloire, mx bcaux-arts, àâ n amitié sensible, n

Iiais ayant par malheur l'esprit un peu léger.
Le dieu dès ce moment cesse de voyager:
Son but se trouve atteint. Levant un talon leste.
Il franchit la hauteur de la voûitu céleste,
Va droit à Jupiter, et dépose ses pieds
Un rapport où les faits tròs-circonstanciês
Démontrent que la France a mér é la palme.

Prêtez-moitous l'oreille et que chacun soit calme !
Dit le maitre dles dieux à 11l'01'npe issemiblé;
Votre long différend me paraît tout réglé.
Mercure en est l'arbitre, et sajuste sentence

"Reine des nations a proclamé la France,
Cet avis est le mien ; qu'il soit le vôtre aussi,
Et que nul désormais ne se dispute ici !

Un silence absolu règne dans l'auditoire.
Jupiter prend alors trois rayons de sa gloire,
Les tord et les dispose en cercle flamboyant
Qu'au-dessus de Paris il place en souria' t.
Les savants ont nommé ce cercle Parhélie, (4)
Le disant du soleil l'image réfléchie;
Mais ils sont dans l'erreur, et je vous ai conté
Sur cet événement l'exacte vérité.
J'augure toutefois que'envieuseEurope
Prétendra que je suis aussi menteur qu'Esope,
Et qu'elle s'écrîra dans unaccés d'humeur

Plaisante invention de cejeune rimeur
" Qui s'est constituéjuge ei sa propre cause !'

Chaque peuple pourrait en faire autant. "... Qu'on,

Et l'univers dira si c'est avec raison!.
Charlemagne, Henri-Quatre, et toi, Napoléon,
Paraissez, montrez-nous votre vertu guerrière!!
Et vous, auteurs divins, La Fontaine, Molière,
Racine, Despréaux, Corneille, Bossuet,
Sortez de votre tombe, et prouvez qu'en effet,
Riche de vos travaux, belle.de votre gloire,
La France au premier rang doit briller dans l'histoire.
Pour vous, nos ennemis! moins fiers, contentez-vous
De nous avoir vaincus, tous higués contre nous:
Vous ne nous prendrez pas du moins cette couronne
Qu'avec le roi des dieux le monde entier nous donne!.

FEDOUAnD SERvAN DE SUGNY.

HÉROS ET MARTYR.

1.

Nous sommes au mois de janvier! l est
tard. La nuit est froide, le chemin crie sous
le pied qui le foule en passant. Les bruits
du jour ont fait place au silence des nuits:
avancons...... ....... .............

Voyez ces foss6s larges et profonds qui
servent de ceinture au fort de Villerbanne;
ils sont remplis d'eau, mais cette eau glaeée
n'a pas la plus petite oscillation à prêter au
vent du nord qui souffle.

(4) A l'époque où ces vers furent composés, un
phénomène de cette nature fut effectivement remar-
qué dans la direction de la capitale.

Regardez le ciel. Comme il est pur, lim-
ide et parsemé d'étoiles ! On dirait le man-
eau d'azur de la Vierge Marie, ce manteau
ue notre imagination, étroite à l'endroit des
hoses célestes, nous répré-en t broché de
erles et de diamants par la main des anges
t des, vierges. Oh ! qu'il fait froid ! -
Avançons encore, car le sang se glacerait dans
os veines. -- Quelle heure est-il ? Minuit

vient de sonner -à la petite chappelle de Saimt,
V aurice. - C'est une heure fat ale, dit-on
pour les esprits faibles, une heure de mort.-
?rions pour les trepassés. - La prière est
igréable à Dieu, surtout- la nuit, lorsque le
cœur et l'esprit veillent pendant le sommeil
de la terre.-

Avançons toujours :-silence !--Voyez -vous
maintenant cet homme, immobile et debout
derrière ce tertre de gazon, auprès de cette
embrasure ?- Quel est cet homme- Cet
homme? c'est un héros, c'est l'image de la
patrie, c'est l'épée, la fortune, l'honneur de
la France; c'est un soldat !-

Ou bien ce soldat est moins qu'un homme;
c'est une machine fabriquée par le sort fatal
de la conscription, un automate payé tant par
jour pour porter la tête haute et fixe, pour
marcher au pas, faire la charge en plus ou
moins de temps, si la pensée 'de son âme, ren-
fermée sous les bornes étroites et purement
matérielles de la discipline militaire, ne rap-
porte pas la sublimité de son infime position
à l'idée divine qui fait mouvoir ici-bas, et
comme il lui plaît, les peuples et les rois.

Mais non, c'est un héros, ce soldat ; c'est
un martyr de tous les jours, ce guerrier chré-
tien qui offre à Dieu et à la patrie les douleurs
de sa passion, qui crucifie pendant sept années
ses affections les plus chères, les affections de
la famille, les joies du foyer domestique, les
baisers de sa mère, les rêves aimés de son
cœur, les plus belles années de sa vie, soit
indépendance, sa liberte ! C'est un héros ;
car malgré la plus dure de toutes les servi-
tudes, son artère est pleine du sang qui bouil-
lonne dans sa poitrine et qu'il versera tout
entier pour sa patrie quand l'heure d.:s batail-
les sera venue. Eh bien ! pendant que la
gloire militaire de notre beau pays repuse en
paix à l'ombre de nos souvenirs, il le con-
prime, ce sang généreux, il l'arrête dans son
impètuôsité, il le réduit aux proportions paci-
fiques d'nn état (le garnison. - Le vieux lion
dort.... et il attend. - -. Et cependant, au
besoin, il aura le courage de parodier la
guerre en temps de paix, la force de rompre
sa volonté et son intelligence au simulacre
des grandes luttes; il aura cette force et ce
courage, parce que sa consigne le veut ainsi.

Voilà pourquoi cet homme, ce soldat, ce
héros, que vous apercevez, immobile et l'ar-
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me au bras devant vous, est exposé cett
nuit à mou rir de froid, pendant que les heu-
reux de la Ierre, qu'il protége et qui ne pensent
pas à lui, dorment sur le velours ou sur la
soie dle leur sommeil égoïste, ou dansent cou-
ronnés do fleurs dans leurs salons dorés et
parfumés.

L'enten dez-vous! Il nous a aperçus, et
c'est à nous qu'il s'adresse : Qui vive ! - qui
vive ? - France ! - Oui, France ! brave sol-
dat, car ce cri que rious te donnons en pas-
sant est le seul salut qui soit digne de toi,
c'est le salut de la patrie reconnaissante !

il.
Le soldat, noble' victime immolée chaque

jour sur l'autel de la patrie, mourra, s'il le
faut, esclave de sa consigne, et son sacrifice
sera d'autant plus complet, plus absolu, qu'il
n'aura pas de parents pour lui fermer les
yeux, pour l'accompagner à sa dernière
demeure, pour donner à sa tombe quelques
larmes de regret, quelques fleurs d'espé-
rance.

Sa vieille mère ne saura pas même trouver
un jour la place oubliée où son fils mort re-
pose loin de son pays; le pied incertain de la

r pauvre mère et ses regards humides s'égare-
r ront dans le sinistre enclos, à travers les lon-
a gues herbes, sans pouvoir rencontrer l'inscrip-
i. tion funèbre qui dit : il est là!
it III.
P- Une fois, c'était au mois de Novembre en
)n 1840, les eaux du Rhône, après avoir brisé
et leurs digues et quitté leur lit, s'étaient vio-

lemment répandues dans les rues, sur les
st quais de la ville de Lyon. Un grenadier se
é- trouvait alors en fartion à une distance assez
rs éloignée de son poste. La faction ordinaire
es est de deux heures ; - il ne 'faut pas deux
de heures aux flots du Rhône pour atteindre la
es hauteur d'un homme, quand ce fleuve devîit
Du torrent et roule comme une avalanche. Il
JI était nuit; les pâles rayons de la lune éclai-
3.; raient seuls cette scène de dévastation. At-

teint subitement par les eaux débordées, le
soldat en faction se retira sur les dernières

ut limites que lui avait assignées sa consigne et
que les flots avaient épargnées. Mais le

la lthène grondait et grossissait toujours. Alors'
en la sentinelle fit entendre un cri de détresse,
* mais sa voix, dominée par le fleuve en colère,
on ne fut point entendue; personne ne vint à son
ci- secours. A quelques pas de là se trouvait un
on monticule assez élevé pour que le Rhôue ne
au pût l'atteindre, c'était le port du salut. Mais
la entre ce monticule et le factionnaire débordé·
te de toutes parts, il y avait une consigne im-
:re muable, sacrée, et au bout'de .cette consigne,
ce la mort. Que fit alors le malheureux grena-
. dier l Se retira-t-il devant la vague qui 7a
ce
't-

e' vançait sans cesse ? Non. Il le pouvait, il
le devait peut-être, il ne le voulut pas. Il
redoubla ses cris de détresse, et déchargea
m3me, dit-on, son arme, cdmne à l'heure de
la sur)rise et du danger ; mais ses cris et son
coup de feu, emportés par la tourmente, se
perdirent dans le bruit sourd de la dévas-
tation. C'est une bien terrible mort que celle
de la submersion, c'est la plus affreuse de
toutes les morts. Le malheureux factionnaire
le savait ; - il était temps encore, il pouvait
se sauver ; il ne tenait qu'à lui d'échapper à
l'horreur de l'agonie. - Il pria ; puis l'arme
au bras, immobile, il regarda sans pâlir les
progrès du fleuve qui montait à chaque in-
stant davíntage, et il . tendit.-.. Quelques
minutes après, le sol disparut sous ses pieds,
et les flots du Rhône se refermèrent en
grondant sur un nouveau martyr de la foi
militaire. 1

ALPHoNsE BALLEYDIER.
• b+

SUR LA LECTURE,

Il faut lire pour s'instruire, pour se corriger
et pour se consoler. (Christine.)

La lecture souvent tient lieu d'expérience,
Ailer à lire, c'est faire un échange des

heures d'ennui que l'on doit avoir en sa vie
contre des heures délicieuses. (Montesquieu.)

Il vaut mieux lire deux fois un bon ouvrage
qu'une fois un mauvais. (J.-B.-Say.)

ceini qui lit beaucoup et jamais ne médite
Est semblable à celui qui mange avidement:
son débile estomac se charge tellement
Que le meilleur repas jamais ne lui profite.

(Pibrac.)
L'ennui nui dévore les hommes au milieu

même des lélices, est inconnu à ceux qui
savent s'occuper par la lecture. (Fénélon.)

Les livres sont à l'âme ce que la nature est
au corps. (Saint-Paul.)

Le meilleur compagnon pour faire passer le
temps est un bon livre. (F. Denis.)

Un bon livre est un ami complaisant que
l'on.quitte quand on veut. (Christine.)

Quand une lecture vous élève l'esprit et
qu'elle vous inspire des sentiments nobles et
courageux, ne cherchez pas un autre règle
pour juger de l'ouvrage; il est bon et fait de
main d'ouvrier, (La Bruyère.)

En lisant pour la première fois un bon
livre on doit éprouver le môme plaisir que si
l'on fait un nouvel ami; relire nu livre qu'on
.a lu, c'est un nouvel ami que l'on revoit.

îHeureux celui qui sait ajouter de bons
livres au petit nombre de ses amis, qui. sou-
vent s'éloigne du inonde .pour jouir de leur
-paisible entretien, et toujours en rapporte
;plus de sénérité, de courage, et d'espérance.

(Droz.)
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Un bon livre est un bon ami, Il ne révèle
pas vos secrets, et il vous enseigne la sagesse.

(Maxime oriontale.)

00000000

FAITS DIVERS.

-Georges Desbarats, écr., imprimeur de
la Reine, est décédé à montréal, le 12 de ce
mois, à l'-âge de 57 ans. M. Desharats était
imprimeur de la Reine depuis 1841; aupa-
ravant, il avait été propriétaire du Jfercuryi/,
conjointement avec M. Thomas Cary. M. D.,
dit le Journal de Québec, passait à bon droit
pour un homme actif, entreprenant et habile
en affaires, et il laisse une belle fortune à ses
héritiers. Il sut commander l'estime de tous
ceux qu'il employa à son service. Si l'on en
croit le G/obe. le gouvernement ne renmplaee-
rait point M. Desbara.s avant que le plan de
Confédération ait été soumis aux Chambres.

-Le sixième et dernier volume du Code
civil du Bas-Canada est maintenant sous
presse.

-Mgr. de Montréal est parti le 14 de ce
mois pour Rome.

-Les catholiques du diocèse de Québec
ont envoyé à N. S. P. le Pape la somme de
$6,017.77, résultat de la collecte du denier
de St. Pierre.

-La société de Colonisat'on de Québec
compte maintenant plus de mille membres.

Le Jura, steamer de la Compagnie des
Vapeurs Océaniques de Montréal, a fait nau-
frage le 3 du courant sur Crosby Point, en
se rendant à Liverpool. Le désastre est dû à
la négligence et à l'gnorance du pilote, dit
la Gazette.

-Un terrible ouragan a éclaté sur la ville
de Calcutta, dans l'Inde, le 5 octobre dernier.
110 navires ont fait naufrage et 12,000 per-
sonnes ont perdu la vie. On évalue les pertes
matérielles à la somme de 200 millions de
francs.

-Les bulletins officiels constatent que,
dans le cours des deux derniers mois, il n'y
a pas eu moins de 100,000 soldats fédéraux
et confédérés qui ont été ou tués, ou blessés,
ou capturés dans la vallée de la Shenandoah.

-Un tremblement de terre, qui a causé
beaucoup de désastres, a ou lieu récemment
au Mexique. Le pays a été dévasté sur un
parcours de plusieurs lieues. Plusieurs sol-
dats françay et un grand nombre de citoyens
ont été tués.

00000000

ALMANACH POLITIQUE.

Canada.-Le Parlement a été prorogé au
dix-septième jour de décembre prochain. On.
pense généralement que les Chambres se réu-
niront vers le milieu de janvier 1865.

L'hon. M. Mowat, maître-général des
Postes, a été nommé (ict -chancelier dU Iaut-
Canada. On dit 'que l'ion. M. Ilowland,
ancien ministre des finances, va le remplacer.

Une société secrète, dite des Kinians, a
produit un certain émoi à Toronto, il y a
quelques jours. Cette société, composée d'Ir-
landais, a pour but, suivant le Globe, de 'Lea
vailler à renverser le pouvoir britannique en
Irlande et en Canada. Les Orangistes de
Toronto devaient célébrer il y a quelques jours
l'anniversaire de la conspiration des poudres,
etc., et commnue îUelques Irlandais catholiques
craignaient que les orangistes fissent des
leurs, ils avaient pris des mesures efficaces
pour arrêter toute démonstration hostile de la
part de ces derniers. On a trouvé en plu-
sieurs endroits des manches de haches, des
piques et autres instruments de guerre; et
l'on s'occupe en ce moment, paraît-il, à pré-
venir une descente sur Toronto que les Pe-
nians de Buffalo préméditeraient, si l'on en
croit l'auteur d'une lettre anonyme adressée
au maire de Toronto.

Etats-Unis.-Lincoln sera réélu à une ma-
jorité écrasante.

Les nouvelles de la guerre sont sans impor-
tance.

On dit que les journaux confédérés s'élè-
vent fortement contre l'armement des nègres.

Il y a eu ces jours derniers près de Peters-
bourg un engagement d'avant-postes tout à-
fait remarquable. Après la mêlée, on a dé-
couvert que pas un homme n'avait été blessé!

Mexiqe.-La nouvelle qni tendait à faire
croire qu'un traité d'alliance allait être signé
entre les Etats du Sud et le Mexique, est
dénuée de fondement,

EUR;Pg.

Aufriche.-Le. traité de paix entre le Da-
nemark et les Alliés a été définitivement
signé à Vienne le 30 o obre dernier. Les
ratifications devaient être échangées dans le
cours de trois semaines, et l'évacuation du
Jutland devait se faire trois semaines après
les ratifications.
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